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D’OURMIAH À VAN



poulain de trois ans ; il est de bonne race, au dire de Chaoudi,
un peu fatigué maintenant, car il vient de passer dix jours sans
voir l’écurie. Je le baptise Baradôst en souvenir de son pays
natal. Le pas de cette bête était excellent, mais sa paresse
extrême. Le terme injurieux de « djamoûch » (buffle) que je lui
prodiguais, finit par lui rester.

Un peu plus tard, nous dépassons une petite troupe d’âniers
kurdes qui importent en Turquie des raisins d’Ourmiah ; ils nous
en cèdent quelques livres, ce qui nous fait un agréable extra pour
notre casse-croûte de midi. Le temps est très lourd et couvert ;
le ciel et la vallée forment un paysage gris sur gris, affreusement
triste et désert.

Le chemin s’infléchit vers le Sud-Est. À l’endroit où, d’après
Kiepert, il se détourne vers le Nord-Ouest pour gagner Kouledéré, nous le quittons complètement et, suivant un chemin qui
semble beaucoup plus frayé, nous gagnons dans une direction
sud le col de séparation entre le bassin d’Ourmiah et celui du
Grand Zab.

Du col on a une très belle vue sur les montagnes neigeuses
du Hakkiari, le cœur du Kurdistan. L’on peut très bien d’ici se
rendre compte de l’élévation du plateau persan. Tandis que pour
gagner le col, nous avions en somme très peu monté depuis
Ourmiah, devant nous s’ouvraient des vallées profondément
découpées, entaillant les montagnes de gigantesques fissures et
descendant par une pente rapide jusqu’aux plaines de Mésopotamie. Nous gagnons une vallée déserte et bientôt nous passons
auprès du premier village que nous ayons rencontré depuis
Bazirka ; Kiepert le nomme Saraï, mais les gens du pays l’appellent Serdjé-Kaleh (il est effectivement couronné par une petite forteresse, un kaleh).




Arrivée 6 h. 50 soir. 


Une heure et demie plus tard, à la tombée de la nuit, nous arrivons à Diza, là où Kiepert place Serdjé-Kaleh. Kiepert marque
Diza sur une autre rivière, exactement sur le 42e de longitude,
et au Sud-Est du vrai Diza. Diza est situé au confluent de deux
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